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Deréforme en réforme, la revanchede l’oral
Avec l’évolution du bac et de l’accèsà l’université, la classique épreuve écrite perd de son lustre

ANALYSE

O
ral au baccalauréat, lettre
de motivation et présen-
tation du dossier scolaire

à l’entrée à l’université, et demain,
peut-être, accès à Sciences Po
après une sélection sur CV et un
entretien de recrutement… Cesin-
novations sonnent-elles le glas
des vieilles recettes de l’acadé-
misme à la française ?

A la faveur des réformes du bac
et de l’accès à l’enseignement su-
périeur que mène de front le gou-
vernement, l’alignement des pla-
nètes semble être parfait pour
une remise en question profonde
du modèle séculaire de certifica-
tion et d’évaluation desélèves du
secondaire et des futurs étu-
diants. Dans le viseur, la tradition-
nelle épreuve écrite, qui a perdu
de son lustre à force dese voir du-
pliquée à n’en plus finir.

A l’heure actuelle, le bac repré-
sente chaque année rien demoins
que 2900 sujets à préparer et
4 millions decopies à corriger en à
peine un mois. Un mastodonte
que le ministre de l’éducation na-
tionale se fait fort d’ébranler pour
mieux sortir d’un paradoxe natio-
nal : les élèves français croulent
sous le nombre d’épreuves, les-
quelles, néanmoins, n’évaluent

pas toujours descompétences es-
sentielles à la poursuite de leurs
études. La tendance est donc aux
examens qui prouvent davantage
et offrent l’opportunité de déve-
lopper des compétences dénom-
mées parfois «du XXIe siècle» par
des chercheurs en sciences de
l’éducation. Apparaissent des
épreuves nouvelles, tournées vers
l’oral, le travail collectif, le travail
par projet, les capacités à réinves-
tir des savoirs, les compétences
morales, les capacités numéri-
ques, l’engagement, les capacités
expérimentales, l’aptitude à trai-
ter l’information… Nous assistons
à une forme de divorce entre la
culture scolaire traditionnelle et
la culture actuelle véhiculée par
les médias, le monde profession-
nel ou les réseaux sociaux.

« Victoire de l’esbroufe »

L’héritage est comme trop lourd,
et l’heure est au dépoussiérage.
Ou plus exactement àla revanche.
Alors que l’oral était jusqu’à pré-
sent relégué, ou presque, aux
épreuves de rattrapage, le nou-
veau bac l’érige au rang d’épreuve
la plus solennelle. C’estle grand re-
tour de la rhétorique qui a prévalu
jusqu’à la fin du XIX e siècle, avecle
souci d’expliciter les codes de la
communication, du discours,
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comme au temps de l’Antiquité où
se transmettaient les techniques
pour être convaincant, être cru,
être respecté. Un bagage dont
l’école du XXe siècle s’était bizarre-
ment délestée, caricaturant la rhé-
torique et la laissant à desorganis-
mes de coaching. «Quand je tra-
vaillais sur l’argumentation orale il
ya vingt ans, j’avaisl’impression de
prêcherdans ledésert.Aujourd’hui,
c’est l’évidence!», se réjouit l’an-
cien recteur Alain Boissinot, coau-
teur de La Plus Belle Histoire de
l’école(Robert Laffont, 2017).

Il n’est pas une université qui ne
prévoie aujourd’hui la « capacité à
bien s’exprimer» dans ses « atten-
dus», cescompétences désormais
exigées pour intégrer une forma-
tion en licence. C’est nouveau, et
celamarque laprise deconscience

par les autorités académiques
qu’il y a des besoins sociaux, éco-
nomiques, des compétences aux-
quels laculture traditionnelle sco-
laire répond très mal.

L’oral met en jeu une façon
d’être qui jouera un rôle détermi-
nant dans la vie professionnelle
de l’élève et, à ce titre, l’école a le
devoir de s’en occuper. Pourtant,
certains observateurs voient dans
ce retour de la rhétorique «la vic-
toire de l’esbroufe » si tous les
moyens ne sont pas donnés aux
enseignants pour y préparer sé-
rieusement leurs élèves.

Il est un autre travers à antici-
per : celui de voir prospérer une
« vision totalitaire de l’élève »
qu’on examine ou qu’on recrute.
Sous le prétexte de déceler des
« qualités humaines », le jury
pourrait introduire de nouveaux
biais assezartificiels. Savoir si le
candidat fait de la course à pied ou
s’il passe ses week-ends au Se-
cours catholique relève de l’anec-
dote, souligne Blanche Loch-
mann, présidente de laSociété des
agrégés de l’université. Et l’ensei-
gnante d’ironiser : «Une simple
épreuve écrite dira toujours plus
sur un élève qu’un CV avec une
fausse expérience de repiquage de
pommes de terre pendant l’été.» p

s. l. n.

Pour intégrer une
licence, toutes
les universités

prévoient
aujourd’hui « la
capacité à bien

s’exprimer » dans
leurs «attendus »

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 
PAGE(S) : 10
SURFACE : 25 %
PERIODICITE : Quotidien

RUBRIQUE : France
DIFFUSION : 275310
JOURNALISTE : S. L. N

16 février 2018 - N°22736


